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ment destiné à faire le bien, par a- ' 
mour pour l’Acadie, mais même par 
amour pour nous-mêmes, car, écou-, 
tons Bossuet: “Tout l'amour, dit-il.i 
que l’on a pour soi-anême, pour sa 
famille et pour ses amis se réunit I 
dans l’amour que l’on a pour sa ря -1 
trie où notre bonheur et celui de nos1 
familles et de nos amis est enfer-1 
mé”.

che celle de la bonne lecture. C’est 
donc pour nous un devoir d encou­
rager la foaidation des bibliothèques 
paroissiales et la lecture et la diffu­
sion des bonnes revues et des anna­
les religieuses.

У Le choix ultime depuis 40 ansfO. N. TRICOCHE
!

іVARIETES

LE THEі Quant à notre Société l’Assomp- 
! tion, il est concédé que tous les Aca­
diens et Acadiennes devraient y ap- 

I par tenir. Cette société fait un bien 
se de cette nation, avec une tou- immense chez nous, elle a donc droit 
chante et turbulente unanimité, fait à notre reconnaissance. Après avoir 
ressortir que Béranger a été l’ins- donné la préférence à notre société de notre bonheur individuel, de ce- 
pirateur de la lutte des masses tra- nationale, nous devons, dans la me- 
vailleuses contre la bourgeoisie — et sure du possible, patronner nos au- 
le clergé ! C’est un des .premiers très sociétés catholiques, 
hommes qui aient “démasqué" le Enfin, tout dernièrement, on fon- 
caractère raipace des capitalistes, dait, dans notre diocèse, des cercles 
Une feuille déclare: ‘TChague fois de l’A. C. J. C. (section acadienne) 
que, chez nous, sur la crête de la va- et Je suis heureux, ce soir, de pou- 
gue révolutionnaire s’élevait la poé- voir saluer notre Aumônier-Gêné- 
sie militante, on y percevait les échos rai, le R. P. Paré, en grande partie 
de l’oeuvre de Béranger”. Voilà qui 
est catégorique..Enfin, l’on a fêté le­
dit anniversaire par des auditions, 
l’édition des oeuvres complètes du 
poète, l’émission de brochures à bon 
marché et à grand tirage — alors 
qu’en France, en 1907, il n’était venu 
à l’idée de personne de célébrer le 
cinquantenaire de la mort du "chan­
tre du prolétariat” ! En tous cas, 
c’est là apothéose que n'eût pas rêvé 
l’auteur du Roi d’Yvetot, “vivant fort güger ?
bien sans gloire et couronné, par Après avoir jeté un rapide coup 
Jeanneton, d’un simple bonnet de d’oeil sur certaines des oeuvres qui 
coton”. / réclament la participation des Aca­

diens de ce diocèse, n’est-il pas à 
propos de se demander maintenant 
pourquoi nous, les laïques, devons 
participer à ces oeuvres.

Je rt-ponds: d’abord, parce que 
c’est le devoir de tout laïque qui. pai 
l’ascendant du talent, de l’esprit, de 
l'autorité, peut déterminer les autres 
à faire le bien : c’est notre devoir

L’ANNIVERSAIRE DE BERANGER ■SALAI»I
Si donc le progrès national peut 

être considéré comme le baromètre
Nous disons “anniversaire” parce 

qu’en effet les autorités qui ont dé­
cidé de célébrer Bérenger ont choi­
si pour cela, non le centenaire, mais 
le soixante-quinzième anniversaire 
le sa mort. Pourquoi ce chiffre anor­
mal? П faut croire que ces gens-là 
étaient pressés. Bérenger, quelque o- 
pinion qu’on puisse avoir de scs idées 
a Joué un rôle considérable dans la 
chanson française qu’il a su souvent 
amener à la hauteur de la poésie 
lyrique. Il a été Immensément popu­
laire: le fait est incontestable. D’au­
cuns voient dans sa “Grand’Mère” 
une oeuvre de génie impérissable. 
Mais il est certain que, d'un autre 
côté, il a froissé nombre de C’-oyants 
dans diverses de ses productions. 
Quoiqu’il en soit, telle n’est pas la 
question ici. Ce qui est extraordi­
naire en l’espèce est que c’est TU. 
R. S. S. — les Soviets — qui a entre­
pris de célébrer avec éclat le 75e 
anniversaire du français Béranger. 
Les Bolchevdstes ont fait, de ce chan 
son nier du neuple, un des précur­
seurs de la révolution russe. La pres-

lui de nos familles et de nos amis, 
ne s’ensuit-il pas que nous devions 
participer à tout mouvement apte à 
améliorer notre situation, no’ v a- 
vancement comme peuple ? Consé­
quemment, notre participation aux 
oeuvres dç bienfaisance devient, pour 
chacun de nous, un devoir de pa­
triote.

iT«it frais des ptontadaro'

“ AU SERVICE DE L’EGLISE ”responsable de la fondation de ces 
cercles. Cette association a déjà fait 
beaucoup de bien; ne serait-ce que 
le fait d’avoir groupé nos forces que 
déjà on pourrait dire qu’elle a beau­
coup accompli.

A nous surtout, Acéjistes, qui de­
vons être, en Acadie, des "rassem- 
bleurs de forces" comme Dollard, des 
apôtres comme Garcia Moreno, Oza - 
nam, le Comte de Mun et d’autres 
11 incombe le devoir de prendre les 
devants, d’ouvrir la marche vers une 
participation active des laiques à nos 
oeuvres.

Or, comment ferons-nous cela ?
D’abord, U nous faut prier pour 

le succès de ces oeuvres; il nous faut 
ensuite étudier, dresser des plans, 
voir où nos énergies seront le mieux 
placées pour être plus passibles de 
développement.

Une fois notre plan de campagne 
arrêté, arrive le temps de l’action. 
Nous pouvons aider nos oeuvres par 
la parole, par la plume; nous leur 
aiderons encore et surtout en en­
traînant, par l’exemple, la masse a- 
près nous.

"Les paroles émeuvent, dit un pro­
verbe. mais les exemples entraînent". 
Le bien et le mal se propagent tou­
jours, dans la société, par voie d influ- 

(Suite à la page 6)

"La participation des laies à V action catholique’', tel est le sujet traité 
par M. J.-Benoit Michaud, jeune avocat de Çampbellton, original-e 
de St-Michel de Drummon-î. — Le rapporteur cite plusieurs textes 
tirés des Encycliques des papes insistant sûr le grave devoir, parti­
culièrement pour notre jeunesse laique, de servir l'Eglise. — Notre 
question scolaire.

On vous a parlé de l’A. C. J. C. au 
cours de ce congrès; vous en connais 
sez le but; n’est-il pas vrai qu’elle 
offre à tous les Acadiens un champ 
d’action qu’il ne faudrait pas né-

M. le Président,
Mgr l’Aumônier régional.
Messieurs les Aumôniers.
Chers amis acéjistes.
Mesdames et Messieurs : —

Un grand nombre de catholiques 
semblent croire que tout ce qui se 
rapporte au service de l’Eglise est 
oeuvre exclusivement réservée aux 
ordres religieux, aux prêtres et aux 
autres dignitaires ecolésiastiques.Ces 
catholiques paraissent s’étonner de 
voir les différentes activiiés du Chris 
tiànisme sortir de l’édifice de l'Egli­
se et se développer au dehors grâce 
aux efforts des laiques de bonn ? vo­
lonté. Us pensent tout naïvement.

s'ils ne le disent pas ouvertement, 
que c'est là la besogne des prêtres 
et des religieux, et que tous ces bons 
laiques font -preuve d'un zèle mal pla 
cé. C'est là un état d’esprit regretta­
ble, et que nous devrons nous appli­
quer à faire disparaître partout où 
nous le rencontrerons. Heureusement 
il n'existe pas parmi les délégués de 
ce congrès et parmi les dames et. les 
messieurs qui ont eu l'amabilité de 
nous rendre visite ce soir. Bienveil­
lants visiteurs, vous voulez sans dou­
te vous rendre compte de notre bon- 

i ne volonté, et nous assurer en même 
| temps de votre support moral. Per- 

(Suite à la page 6)

George N es tier Tricocfie

elle, serviront nos écoles ?” -
Ces mêmes remarques s’appliquent aux mauvais 

livres, aux magazines pernicieux qui allument toutes 
les convoitises et font naître les désirs irréalisables.

On dit qu’à raison d’une demie heure par jour, on 
peut lire un cent volumes intéressants en dix ans. Il 
і ’en faut pas autant pour meubler son esprit avec goût 

Lisons. . . . lisons de bons livres. . . . lisons beau-

comme homme, comme catholique, 
comme Acadien et Acéjisto, de par­
ticiper à nos oeuvres «.le bienfaisan-

Quel est notre devoir, comme hom 
me vis-à-vis de la vie ? Que faut- 
il faire de la vie ?

N’est-ce pas qu’il fauj; l’employer 
à se rendre (bon et à faire du bien 
autour de soi; à travailler, de tou­
tes les manières, au triomphe du 
Bien suprême, en d’autres termes, à 
se conformer et à conformer les au­
tres à la vraie et parfaite et pleine 
vie ? v

La formule de ls#Me se trouve ad­
mirablement bien définie et exposée 
par Olle-La-Prune, dans son magni­
fique ouvrage "Lé'Prix de la Vie".

“Que penser et que faire de ;a vie ? 
dit-il aux premiers mots de son A- 
vant-Propos, et, répondant à cette 
question plus loin, l’éminent penseur 
s'exprime ainsi: "Vouloir que le Bien 
soit, faire que le Bien règne, c'est 
à quoi toute action humaine doit ton 
dre comme toute action d'un être 
raisonnable quel qu’il soit”.

Si donc nous voulons que le Bien 
soit et que le Bien règne, si tel est 
l’usage que tout homme conscient de 
l’emploi de sa vie doive en faire, n’en 
découle-t-il pas qu’il es: du devoir 
d’un chacun de prendre les moyens 
pour établir le règne du Bien ?

Or, si ces moyens nous sont four­
nis sous forme de nos oeuvres de 
bienfaisance, la conclusion ne s’im- 
pœe-t-elle pas que notre participa­
tion aux oeuvres de bienfaisance est 
un de nos premiers devoirs comme 
homme ?

Comme catholique, ce devoir décou 
le du grand précepte de la charité 
chrétienne, précepte qui demande 
que nous ne nous contentions pas de 
nous perfectionner nous-mêmes.mais 
que nous sortions pour ainsi dire de 
notre “ego” pour perfectionner les 
autres, pour être de véritables ‘ cau­
ses de bien”.

St-Thomas d’Aquin, dans sa Som­
me contre les Gentils, s’exprime a’n- 
sl: “Ainsi Dieu a communique sa 
bonté aux choses créées afin qu’une

coup.
Gaspard BOUCHER

“LA PARTICIPATION DES 1AICS 
AUX OEUVRES DE BIENFAISANCE”

Travail présenté par M. l’avocat Albanie M. Robichaud, de Caraquet, 
comme premier numéro au programme de la dernière séance du 
Congrès, dans la salle de VAssomption, où le public était admis. — 
L'orateur y énumère nos oeuvres d’institutions religieuses et de bien- 
fdlsance et avec éloquence, passe en revue les moyens d’y prendre part.

écoles chrétiennes partout; c’est un 
besoin, c'est une nécessité. Vaut 
mieux dire la messe en plein air et 
bâtir ces écoles d’abord”. Ces paroles 
de Sa Sainteté devraient nous faire 

, , réaliser la nécessité des écoles ohré-
Au soir dun si beau our, d un jour tlenne5 et conséquemment la néces- 

qui fera époque dans les annales de slté trouv€r, cultiver, de don- 
notre diocèse et de notre Associa- „„ â nos communautés enselgnan- 
tton, J'hésite devant la tâche qui m a ^ ^ vocatlons. or, que les parents 
été assignee, de peur que les quel- volent lcl une 3^,^ occasion 
ques remarques qu U va me falloir de travalUer à rapostoJat de l'école 
faire ne sonnent une note discorder.- chréHenne en <і*уе,орраіЛ dans la 
te dans Vharmonie des belles paroles (amllle ,.«^1 chrétien; en insto- 
que nous avons entendues et appré- Iant chez les enfants, dès leur Jeune 
clées auoours de oette belle Journée ^ le t du pnêtre et * la re. 
de congrès. On m a demandé de dé- en dans ж Jeunes
velopper la thèse suivante: "La par- с0еш5] д* ^ d.apostolat qui,
№lpa«on des laïques aux oeuvres de ^us la rosée de la grâce et les en- 
bienfaisance". ce que je vais faire «Ignemeots de nos pasteum. germe- 
en essayant de faire oeuvre de bien- ro6t ensuite donner â nos com- 
veillanoe. sinon de b enf aisance, à munautés religieuses une éclosion de 
votre égard par la brièveté. recrues nécessaires à la diffusion des

Pour faciliter l'exposé du sujet éTOles chiliennes. Nos hommes In- 
nous allons si vous le voulez bien, fluents peuvent aussi aider beaucoup 
considérer d abord les oeuvres de t M en ,alsant une é,ude sé-
bienfaisance qui. chez nous, constl- rteuse de la questkm de nos éColes 
tuent le terrain sur lequel peut et de prèsenter à nos gouvernants des 
doit s exercer 1 action laique. Une êtes ^ІІеааев btoîl formulées 
fois ce terrain désigné nous nous de- , peut-être obtenir, pour
manderons pourquoi les laïques dod- nos écoles chrétiennes, des résultats 
vent participer à ces oeuvres, après favOTaWes
quoi, et nous acheminant vers une ' . . .. , . ,
conclusion, nous signalerons certains ^oeuv™ :
moyens pratiques de participation dée en notre <M«èse depuis que,ques 
laïque aux oeuvres de bienfaisance. anné€s- et dcnt lea bons résultats municavit ut unares quod acceptt

Comme le "terme Vlndtaue une sont connue de tous mais surtout de vossit in aliam rem transfundere 
oeuvre de bienfaisance est relie qui ceux et de ceUes qui en ont suivi les (III-LXIX, Summa Contra Gsnti- 
est destinée à faire le bien, d'où né- exercice* mérite d'être fortement le,). 
cessité d'indiquer, sans prétention Cette oeuvre a etc fon-
aucune d'en arriver à une énuméra- l ée I»ur1 nous laïques, c'est donc à 
tion complète, les oeuvres de bien- r™s,de ’» •oul*Dlr' 
f aisance qui, chez ноші. ont besoin Notre presse et notre société .ca­
de la participation de tout Acadien dknnes sont sans contredit des 
soucieux de l'avancement de la eau- n^vree de bienfaisance tant au 
•a TPikriPiisP m nationals point de vue national que religieux, ments de nos chefs spirituels et n

L,-... nlQn ,1 ' Notre presse comprend deux organes : pas nous obstiner dans une inert і
ou U noT faut nlacer lïï ^vret un hebdomadaire: Le Maiawaska, et et une apathie coupables, mais plu 
de bienfaisance religieuses, telle, que un quotidien: VE vaseline Vous con t»t faire notre part en tout et par 

«ms congrégations d'hommoeetde nu^commemm. l'appe' près- tout, 
femmes qui s'occupent, avec un zèle »nt * UEyangéltne pour des *- 
et un dévouement admirables, de coura flnanclera. N«deux évêques 
l’instruction et de l'éducation de nos unadlens ont, à différentes rAprlsre.
Jeunes, sans oublier nos hôpitaux et ““ «uple l'Jnportance de
nos orphelinats dirigés par nos bon- maintenir notre quotidien. N'est-ce 
nés religieuses. Je n'insisterai pas encore nous trouvons un
sur le râle qu'ont Joué, en Acadie, tuéparé pour la partlcl-
nos collèges et nos couvents, ni sur active «e tout bon Acadien et
leur importance pour notre avenir Acadienne. Et en marge de ce sujet 
somme peuple, car Je sais cea deux 1 bon Je pense, de rappeler quâ 
faits concédés comme je sais concé- J oeuvre de la bonne presse se ra ta- 

dée la nécessité qu'il y a pour n >us 
blés, ces oeuvres de prime importan- 
re. «

Il en une oeuvre qui n’est peut- 
être «pas encore assez comprise; Je 
me permettrai donc d'en dire un 
mot; c’est relie de l’école chrétienne.
Les quelques paroisses de notre dio­
cèse, dont les écoles sont sous la di­
rection des Religieuses, sont en me­
sure de mieux apprécier l’école chré­
tienne. Le sort de ces paroisses pri­
vilégiées est certainement envié par 
beaucoup d’autres localités, mais nos 
bonnes Religieuses, faute de sujettes 
ne peuvent fonder toutes les nouvel­
les missions où elles sont demandées.
Voilà, me semble-t-il, un terrain d'ac 
tion tout trouvé, pour la participa­
tion des parents acadiens et de nos 
hommes influents, à une oeuvre de 
binfalsanre d’importance capitale 
pour nous.

Rappelons-nous les paroles de 8. 8.
Pie XI: — “La plus grande force 
pour un pays, à l’heure présente, est 
l’école chrétienne”. Dans son audien­
ce "ad llmina”, avec notre propre- 
évêque, U y a quelques années pas­
sées, 8a Sainteté ne dtoatt-cUe pas 
si Je suis bien, Informé: “H faut des

M. le Président,
Mgr l’Aumônier régional, 
Messieurs les Aumôniers, 
Chers Confrères Acéjistes, 
Mesdames et Messieurs :

chose puisse répandre ce qu’elle 
a reçu dans une autre” Sic Deus 
rebus creatis suam bonitatem com­

bes Encycliques des Papes, les di­
rectives de nos Evêques et les avis 
de notre Clergé nous exhortent à la 
participation aux oeuvres de bien­
faisance reconnues nécessaires. Nous 
devons donc suivre les enseigne-

C’est encore le devoir de tout pa­
triote acadien de participer aux oeu­
vres de bienfaisance de chez-nous. 
Nous sommes tous trop souvent por­
tés à dire: "Oh! nous allons laisser 
cela aux curés, aux religieuses 
c’est leur besogne cela 
pons-nous. Nous aussi laiques, nous 
avons notre part à faire et non seu­
lement devrions-.nous être disposés 
à prêter main-forte à tout mouve-

" Détrom-
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Deux «rts bonnes raisons pour lesquelles vous 
devriez en profiter — et cela ne coûte que 
quelques sous. Commencez dès aujourd'hui à 
manger deux Biscuits de Shredded Wheat 
rendus croustillants au fout et étouffés dans du 
lait chaud ou froid. Le Shredded Wheat est 
100% de blé entier — 100% de blé canadien.

12 gros 
biscuits dans 
chaque botta
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Faits d’Actualité
L’AUTOMNE.... L’HIVER.... 
TEMPS POUR LA LECTURE.

î a vie moderne, avec sa manie de vitesse et ses 
exigences sociales qui fatiguent plus qu’elles ne dé­
lassent, fait disparaître rapidement cette habitude que 
1 on avait autrefois de la lecture.

I.es longues soirées d’automne et d'hiver sont 
pourtant tout désignées pour donner à l'esprit cette 
culture nécessaire pour affermir sa volonté, augmenter 
ses aptitudes et franchir, durant ses loisirs, cet abime 
qui sépare l’ignorance du savoir.

Il faut savoir se reposer des exercices physiques 
que l’on prend pendant les mois d’été. On a fait du ten­
nis, du golf, de la balle-au-camp, de l’automobile ; tout 
cela sert à développer les muscles, à distraire des occu­
pations journalières, mais que fait-on pour l’esprit ?

La lecture nourrit l’esprit comme le pain nourrit 
le corps; aussi faut-il être particulier sur le choix de 
ses lectures comme on est particulier sur la qualité des 
aliments qu’on consomme.

Que lit-on généralement ?
On parcourt d’un oeil distrait les titres d’un jour­

nal pour avoir l’air renseigné si, par hasard, on ren­
contre quelqu’un qui sait encore causer. On dévore 
l’actualité, les récits de vols, suicides ou crimes de tou­
tes sortes qui, bien souvent, n’ont existé que dans l’ima­
gination de celui qui les écrits.

On lit parfois des livres, ceux bien souvent qui fa­
tiguent plus les yeux que le cerveau, le livre qui n’ap­
prend rien, qui flatte les passions, qui s’adresse à tous 
les penchants de la nature mauvaise.

Et pourtant, les bons journaux, les bons livres sont 
en grand nombre et attendent ceux qui auraient le dé­
sir de la bonne culture intellectuelle. On ne sait pas sa 
langue, on ne connaît pas son histoire, on ignore les 
vérités les plus élémentaires de sa religion, et, maigri 
tout, si on aime la lecture, on lit des histoires insigni 
liantes, parfois mauvaises.

Personne n’aime à recevoir dans son salon l’in­
dividu grossier qui tient des propos insignifiants, fri 
vols ou mauvais. Cependant, nous voyons sur la table­
tte salon dans d’excellentes familles, entre les mains de 
jeunes gens ou jeunes filles, des journaux, des livres 
des magazines contenant des histoires grossières, des 
aventures vulgaires, des images risquées, parfois obs­
cènes.

Pour faire ouvrir les yeux aux parents qui se dé 
sintéressent du genre de lecture qui pénètre dans leur 
maison, qui ne surveillent pas le choix des journaux ci 
des livres de leurs enfants, citons les paroles que S. Ex 
Mgr J.-T. Kidd, évêque de London, adressait aux pa 
rents lors d’une récente cérémonie de confirmation, 
sujet des lectures douteuses : “Ecartez ces choses de 
vos enfants, écartez-Ies de vos foyers. Vous ne tolére­
riez pas çhez-vous un animal malpropre ; de même vous 
devriez fermer votre porte à ces feuilles et magazines 
sordides qu’on peut se procurer partout.”

Que doit-on lire ?
Le roman est, sans contredit, le genre de lecture 

que l’on préfère. Il y en a de toutes les espèces, à toutes 
les sauces ; la gamme va de l’excellent à l’infect, du 
charmant à l’incomprehensible. y

Il s’agit donc de choisir le meilleur, celui dont la 
lecture est recommandée à ceux qui désirent fournir à 
leur esprit une saineXulture.

Les bons journaux, les revues littéraires ou scien­
tifiques, les magazines de choix (tous les magazines ne 
sont pas mauvais) offrent encore un aliment intellec­
tuel très recommandable.

A Edmundston, nous avons l’avantage d’avoir une 
bibliothèque paroissiale qui existe depuis quelques 
mois. Elle est sous la direction de M. le curé de la pa­
roisse et la Société des Enfants de Marie en a la char-

an

ge.
Il ne faut pas s’imaginer que, parce que l’autorité 

religieuse de la paroisse s’intéresse à la bonne lecture, 
cette bibliothèque ne renferme que les vies de saints ou 
des livres de piété.

La bibliothèque paroissiale contient plusieurs cen­
taines de volumes tous des plus intéressants. Il y a des 
romans, des histoires d'aventures, des livres sérieux, 
des livres gais; il y a des livres pour les enfants, pour 
les gens sérieux, pour les mamans, les jeunes filles, les 
jeunes garçons. ... et même pour les papas.

Nous ne saurions trop recommander à tous la fré­
quentation de cette bibliothèque avantageusement lo­
calisée dans la salle d'entrée de l’Académie. On peut se 
procurer les livres le mercredi ou le samedi soir, à un 
coût très bas.

Cette bibliothèque est une des oeuvres paroissia­
les les plus louables. En effet, comme on l’écrivait dans 
“Le Droit” récemment: “Bâtir de belles écoles ne sert 
à rien si l’on néglige de préserver l’enfance des mau­
vaises lectures qui la sollicitent.”

Et ce même journal ajoutait : “Certes, nous admi­
rons les catholiques qui donnent souvent sans compter: 
nous disons avec eux que l’oeuvre des écoles catholi­
ques est une oeuvre capitale; mais, en fait, bien sou­
vent, l’enfant, sorti de 1’écclc, ne profite-t-il pas de 

j l'éducation que nous lui avons donnée pour lire le mau­
vais journal, pour se pervertir le coeur ? Le mauvais 
journal ne tardera pas à lui faire mépriser ce religieux 
ou cette religieuse qui se sont dévoués pour lui avec une 
abnégation admirable. Ne sommes-nous pas bien im­
prévoyants en ne complétant pas l’instruction populai­
re et en négligeant cette oeuvre post-scolaire par ex­
cellence qu’on appelle le bon journal ? A quoi, sans

>
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LE MADAWASKA Vu—Ceét presque une position so­
ciale de nos jours, de parler fran­
çais à la perfection.—J. Novicow.

—il n est pet Oc plus grande
gloire que de combattre pour la 
langue de la patrie.—Jean Dorât.
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